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XXXVIII 
„ — Raison de plus. Je la connais bien. 
Mais laissons, je vous prie, ma chère 
Laurianne, ce sujet,qui m'est toujours 
• i pôniMe. 

— Vous avez raison, il faut ou
blier. 

— Voyons, charmante cousine.votre 
proposition. 

— Donc, dit Lourianne, pour fuir 
m o n mari amoureux ou qui feint de 
l'être, j'irais au bout du monde. Je mel 
décide, en conséquence, â partir pour' 
un Ions voyage. 

— la où comptez-vous aller ? 
— Dans ï*In<le. Et je viens vous pro

poser de nvaccomposjner. Vous fuirez, 
jrou=< a u s s i , v o s s o u v e n i r s d o u l o u r e u x 
et votre auguste famille qui vous dé
leste. Et puis les voyages^fortnent la 
jeunesse. Si t e n'est pas"*neuf, c'est 
tou,,<>ur.s vrai. 

— Mêlas ! ma chère Laurianne.vous 

ma voyez lies**» 4 a vous rofuser; 
mais c'est impossible. 

,— Jean, c'est votre ami Laurent qui 
voua eirprie.-* ** 

— Impossible, vous dis-je : je su i s 
pauvre comme Job. Grâce à la libéra
lité de l'amiral, j'ai pu venir à Paris ; 
mais on m'a volé, et je suis obligé en 
ce moment d'accepter un emploi pour 
vivre. 

— Qu'à cela ne tienne ! je ne suis 
pas tellement ruinée que je ne puisse 
prêter ù un camarade la somme né

cessaire au voyage. 
j — Sans doute, chère cousine, vous 
'êtes pour moi le plus aimable et le 
plus aimé des camarades ; mais vous 
êtes femme et même jolie femme ; 
notre voyage durerait un an ou deux. 
Or, je ne suis pas précisément un 
saint. Qui sait si sous le soleil tropical 
de l'Inde, je ne tomberais pas éperdû-
ment amoureux de mon charmant 
compagnon de voyage f Voyez alors 
i ine'le situation me ferait cet emprunt, 
ison. cbère Laurianne, jamais je n'ac
cepterai d'argent d'une femme. Je ne 
le puis pas. N'insistez pas. 

— Mois comprenez donc : un simple 
prêt 

— Que je ne pourrai peut-être jamais 
rembourser. 

— Eh bien ! il y a des usuriers. 
— Sur quelles espérances me prê

teraient-ils ? Pais-je escompter Thé 
ritage de l'amiral, qui a de plus pro
ches parents que nous 1 Enfin, j'ai 
écrit à Madeleine que, si elle avait 
besoin de moi, je serais toujours là, 

prêt 
l'on 

à «ne dévouer p e u r «lia. Or, ail, 
ne peut servir deux maîtres, o a i attira 

ne peut, à plus forte raison, servir 
deux femmes à la fois. 

— Vous me désolez, Jean dit Lau
rianne. J'avais trouvé cette idée de 
voyage dans l'Inde, seule avec vous , 
si drôle ! Je vous voyais déjà sur le 
dos des éléphants, chassant le tigre, 
ou excursionnant au mont Hymalaya. 
Et cela, pendant que mon abject mari 
achevait de s'abrutir dsns les tripots 
avec les filles. Alors, il faut renoncer 
à ce beau rêve? 

— Hélas ! 
— Eh bien '. adieu ! 
— Vous partirez seule ? 
— Non, probablement avec une fa

mille anglaise qui sa rend à Singa
pour. 

— Pourquoi aller si loin T 
Parce que j'éprouve le besoin absolu 

d'habiter l'antipode du lieu où respire 
M. du Rozay. Et puis, j'ai toujours e u 
envie d'aller dans l'Inde. Je reviendrai 
par l'Océan Pacifique et l'isthme de 
panama, en faisant peut-être une 
pointe au Japon, ce pays des monstres 
bizarres et biscornus. Je pense, mon 
cher ami, sans cire monomane de 
géographie, que la vie d'un être intel
ligent n'est complète qu'à la condition 
de connaître son globe. Elle est si 
petite, notre planète, qu'il est vrai
ment honteux de mourir sans l'avoir 
ù peu près parcourue. 

— Je ne connais point d'originale 
comme vous; et vous nie faites re
gretter vivement do ne pouvoir vous 

aacompaf er. 1 
entre aCadelein 

Mais il y a tuakffre tout, I n'eu* te tentas depensernTa Madeleinevce n'était -pas seulement la nom de-
e et moi, comme unê| ni à Laurianne ni à Lovely. 

chaîne invisible et si étroitement 
vée, que je ne puis m'aloigner d'elle. 

— C e s ! vrai, les amoureux ont tou
jours l'espoir. 

— Je ne sa i s comment appeler le 
sentiment qui m'attache & elle. Je ne 
sa is s i c'est encore de l'amour. Seule
ment, je s ens que son mariage n'a pu 
nous délier de nos serments. Je s e n s 
qu'elle m'aime toujours, qu'elle pense 
à moi,que le fil magnétique, loin d être 
rompu entre nous, a acquis, au con 
traire, une continuité plus intense. 

— Est-elle heureuse d'être aimée 
ainsi ! dit Laurianne avec un peu 
d'amertune. Allons, adieu ! 

Us s'embrassèrent en bons camara
des. 

Laurianne promit de lui écrire ; puis 
elle descendit U première. 

Une fois seul, Jean admira le ma
gnifique panorama qui se déroulait 
devant lui ; et, se penchant pour voir 
Laurianne monter en vpiture et lui 
faire un dernier signe dé la main, il 
aperçut avec sa lorgnette un petit 
homme dont il crut reconnaître la sil
houette, et qui s e promenait de long 
en large sur le trottoir, en levant sou
vent la tête de son côté. 

C'était le frère Chaflin, qui, croyant 
& une nouvelle idée de suicide, .s'at
tendait à chaque instant à voir son 
corps fendre l'air. 

XXXIX 
Pendant une huitaine de jours, Jean 

Absorbé et en même temps étourdi 
par son entrée dans le monde de la 
finance, il commençait, à se laisser 
gagner par la fièvre de l'agio, à s'ac
climater à ce milieu s i nouveau pour 
lui et même si antipathique à sa na
ture ; il l'acceptait comme un levier 
pour conquérir son Indépendance. 

Le baron, devinant s e s préoccupa 
tions utilitaires, lui avait affirmé que 
la banque avait un but politique : affer
mir la République, inspirer confiance 
dansqegouvernement en p o u s s a n t s 
la hausse de toutes les valeurs, éton
ner le monde par la prospérité du mar
ché de Paris. 

Jean eût voulu se laisser convain
cre; mais par moments il concevait 
des doutes. H craignait de ne décou
vrir dans cette immense affaire, qu'un 
immense tripotage. Son nom figurait 
au conseil de surveillance. Il occupait 
dans les bureaux un cabinet de minis
tre; il avait rédigé et signé un premier 
article fort remarqué à la Bourse. Le 
baron lui avait remis pour cet article 
un certain nombre d'actions représen
tant une somme assez importante, et 
lui avait dit que, comprenant ses be
soins de jeune homme, il lui paierait 
toujours a l'avance ses appointe
ments. Van Berghea était du reste en
chanté de sou sous-directeur, dont le 
nom sonore remplissait de considéra* 
tion :e petit actionnaire. 

M u s comme l'avait prévu la baruti, 

Jean qui inspirait confiance, c'était 
surtout aa figure ouverte, c'étaient la 
clarté et l'accent de sincérité avec l e s 
quels il parlait de « l'Union mobilière 
Internationale ». 

H se trouvait là, au reste, en noble 
compagnie. Plusieurs grands noms du 
faubourg Saint-Germain et de la fl-
nance|n avaient pas dédaigné de se' 
placer à côté du sien. 

L'affaire fut lancée aved une publi
cité grandiose, comme disait le baron. 
On prédisait A l'Union mobière inter
nationale un succès sans précédent 
\J» public commençait à mordre ; il 
fallait le faire arriver à l'engouement 
Les actions montaient, montaient. 

Cependant, cette hausse était plus 
factice que réelle ; car les boursiers 
qui coenaissaient a fond la situation 
du baron, savaient fort bien que l'an
née précédente il avait fait des pertes 
considérables. Son crédit était forte
ment atteint. Mais il comptait sur celte 
nouvelle spéculation pour le rétablir. 

Aussi n'épargnsit-il rien. Il avait a 
la Bourse de nombreux compères qui 
vantaient l'excellence et la solidité de 
« l'Union mobilière internationale ». 
Quand la baisse se produisait, il fai
sait faire par dessous main des achats 
fictifs. 
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